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LA POLITIQUE 

LeiSiaintetetaille 
Voilà la grande bataille terminée. Sar 

an terrain qui n'est pas essentiellement 
politique, elle a pris cependant et en fin 
de compte, de l'assentiment de toat le» 
partis, un caractère essentiellement poli' 
tique. 

Le gros du parti républicain a voulu 
dans les élections municipales de 1904 
la consécration de la politique suivit 
depuis cinq ans par le gouvernement et 
h majorité dos Chambres. 

L'opposition a cherché à obten 
pays te désaveu de cette politique, au 
profit d'une partie de la bourgeoisie apeu
rée par les revendications sociales, et 
surtout au profit des congrégations, tou
chées plas ou moins grièvement par les 
lois votées ou prêtes à être votées par le 
Parlement, et qui veulent leur revanche 
des élections législatives de 1903 et des 
élections sénatoriales de 1903. La France, 
dans ces deux grandes consultations du 
suffrage universel direct et indirect, a 
signifié à la congrégation qu'elle te con
fondait pas son intérêt avec le sien, et 
même qu'elle y voyait nue irréductible 
contradiction. 

Mais la congrégation ne se considérera 
jamais comme définitivement battue, et 
plus persévérante que Pbilis, elle ne si 
fatiguera jamais d'espérer. Elle s'est dit 
la majorité des députés est mauvaise ; la 
majorité des sénateurs est pire ; la majo
rité des conseils municipaux nous sau 
vera. Grâce à elle, nous modifierons le 
Sénat en 1906, ta Chambre des députés 
également, et qui sait, eu cette mèaw an
née, la divine Providence, dont les des
seins sont impénétrables, nous accor
dera peut-être un Président de la Répu
blique suivant notre cœir et qui s'enten
dra avec noire boa Pie X. 

Àb oui ! nous sommes d'accord sur l'im 
pénétrubihto des desseins de la Provi 
dence, et si l'on s'en rapporte aux faits et 
aux résultats, elle est décidément anti
cléricale, puisqu'elle se garde bien de fa
voriser les entreprises des cléricaux et 
des amis des congrégations, ot parait s'at 
tacher ù ruinei délira livemeut leurs espe 
rauces. 

Il faut bien le reconnaître, malgré quel
ques succès partiels que l'on fait retentir a 
grand renfoitde trompettes, la réaction 
cléricale n'a pas remporté le succès 
qu'elle annonçait, elle n'a pas gagné de 
terrain, elle a plutôt reculé. 

Et cela, c'est une défaite, et qui parait 
irrémédiable, si on tient compte des trou 
pes mises en ligne et des efforts déployés. 
Lee pars du cléricalisme n'étaient pas 
tous seuls ; ils étaient soutenus sur leur 
gauche par des républicains pénitents, 
suivant la politiques! fâcheusement inau
gurée par M. Métine, couvrant leurs 
craintes, leurs ambitions et leurs ran
cunes de toutes sortes de prétextas, et au 
nom du progrès, au nom de la liberté, 
prêtant leur concours aux amis de l'étet-
ghoir et aux partisans de la contre-révolu
tion. 

Les élections qui viennent de se faire, 
dont les résultats peuvent paraître encore 
assez confus, mais dont les conséquences 
se dérouleront dans un avenir prochain, 
ont montré une fois de plus que le pré
tendu danger du communisme et du so
cialisme révolutionnaire n'est qu'une 
mauvaise raison pour colorer el chercher 
4 justifier \\ défection de certains répu
blicains fatigués, et que le véritable en-
nesai, l'ennemi dangereux des institutions 
républicaino< et des réformes déaaocrati-
ojaes, est toujours le même, si éloquem-
nunt désigné par Gambetta, le oiérica-
llsme 

Nationalistes, libéraux, progressistes 
acquis à U politique de compromission 
avec la droite, n'ont plus qu'une force 
commune, un lien : la réaction cléricale 
BUe absorbe et conduit tout 

Elle voulait conduire i la victoire cet 
Mtétoclite amalgame.et elle s'est brisée k 
la résistance du bloc républicain, dont 1s 
cohésion sera plus apparente encore au 
scrutin de ballottage. 

Dec maintenant on peut dire que la 
politique de stabilité ministérielle.d'unico 
rssHsfeLecine et de progrés détnosratique 
a triomphé par la volouté des uneeenre 
municipaux, de la politique qui se résume 
dans le refrain : Sauvons Rome et la 
Besace au non du Sacre-Ceeur I 

C est un grasjd résultat seaqsna, «t snn-
srsWft rrifiWeri-*, les •£B,#IH*JCS* vu «se 

eux une déception nouvelle, qui, nous 
t'espérons, sera suivie de nlusieuie au
tres. 

Maxime LKOOMTE. 
Scnotew du Nord. 

(Reproduction interdite.) 

E n t r o a U 1 6 s 
Un article de M. Paul de Gaassunnc 
Daus l'Autorité, M. Paul de Casssgnac 

publie sur la question des alliances, un 
virulent article où il parle de la der
nière élection sénatoriale du Nord. Voici 
le passag* : 

Si nous osons nous présenter aux électeurs 
a visage découvert, nom devenons compro
mettants et sommes lâchés aussitôt par tout 
les farceur» qui sollicite ion t notre appui et le 
sollicitent encore, avec impudence. 

RoppeleB-vous celte élection sénatoriale du 
Nord, élection typique, ou Io candidat pro-

Et c'est ainsi toujours, partout. 
Comme Ses imbéciles, comme de bravos 

..ma. noua avons, aux dernières élections, 
tous voté pour lus candidate progresais tes — 
et ils n o n voté pour nous nulle part. 

Tenet, a l'heure présente, en son dernier 
numéro, leur organe eMcief, la RêpuhUqae 
Français?* passant la revue des candidats à 
Parie, no soutient pas un seul, pas un, dos 
candidats conservateurs ou mémo nations-
listes. 

Ella les Ignore dédaigneusement ot, dans 
on arrondissement, elle a l'impudeur de 

patronner le candidat blocard Beunkcley. 
Non, non, il n'y a d'alliance, do blor ou de 

contre-blor, qu'avec l'égalité des droits et la 

Hors do cela, il n'y a que duperie abomina
ble, de la part de vos prétendu» alliés, ol stu 
piditê de notre pari. 

U. Comtes et les Elections 
Un réJacteur de In Psfafai RipaUiQU*t*m% pour 

"ewer M. Coinboi, le trouva an Unie de 
• les états des résultats électoraux établis 

•o lu Président du Conseil et notre 
> Monsieur le Président, vous devez ê 
tent de la journée d'hier f 

semblera, elle 
népubli 

tent comme le leur dictent leur 
rat de U-RwpukUque. 

i Mon improsn 
ne m'emballe jan 

seront bien obliges eux-
mêmes de reconnaître. Laissons-leur en le 
temps. Les quelques échecs essuyés par les 
républicains sur quelques pointa sont ample
ment compensés par dos victoires éclatantes 
et beaucoup plus nombreuses. 

* C'est surtout dans les camnfljrnos, que 
notre politique a fait un progrès si:nniWo. II 
est malheureusement impossible de publier 
tous les résultats. MaÎ3. des renseignements 
qui me parviennent, et à l'exactitude desquels 

luduit en erreur, même dons 
rnble. il ressort que de très nombreuses com
munes rurales ont remplacé leurs municipa
lités réacttonn.""- n un ici pâli 

t atteint la plé-

i antres duas le bloc clérical. 

torts ! . . 
— Ajoutez donc interrompt M. Combes, 

fliiessoxtomdu parti républicain, qui recueille 
aujourd'hui les fruits de deux années d un 
labeur opiniâtre et souvent pénible. 

« Mais, je vous le répète pour qu'a votre 
tosr voua le répétiez a nos omis: nous n'au
rons le droit de nous féliciter de la journée 
d'hier qu'autant que. SUS notre union, notre 
activité, noo« en aurons fait le prélude du 
suoose définitif de dimanche prochain ». 

Et M- Combes ajoute, en lai serrant la 
main et en souriant : 

— Tout de mente, vous pouvez dire que je 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
LSSBSjsr Bad-'ti-Powol, frère cadet du général 

qui prit part a le guerre du Traneveel, a in-
»enté un canot S aile» qtû peut aussi bien v©. 
guer dan l'«ir que sur We tote.et mèioe plooger 
et aeger sous eeu 

Le rnafar iera le mots prochain ses première* 
exut-riauooB es public. 

â Londres, on va vendre «a Seeumen: 

arlèVllenlvAl. 
La pièce invibe quî onqae a s'emoerer * da 

trattre, malicieux et dengareax Charte* Stutrt 
Aie du premier lyrau, qui, eidé de p)uainurs coin 

•, a envahi avec u n or
née le sol do la patrie». 

Le doonoent promet on prix de »5100 francs 
è «ni apwShendro Ckarlas Steart 

A ootéort probable qu'à M n r a t i 
péer va tnre prime. 

Laa importioontt, 
Oaoa un rootaurast, «a dîneur apr-eite k 

a-arooa. 
— Voyooe ' le vooe ai demandé une trancha 

de bml tri» tendre, et Botto que voue m'avei 
oervte m l'est p u !.. 

- P H W I teadrat.. Vase voudrai, peat-
Stre. «« aUo voua ospeéto : e aaoa oWn et... 

U Paal de Casoegnao rient de sertir M guerre 
H , «enr* Io voaortone. 

etaS raportor, a t u Serit. oot ara véritable 

O qw «mrt anmlar I n eépoUma, a'aot que 
. M PMS teUMawi. SVaotnr oo ^^ 

Chronique sociale 

LES ACCIDENTS PU TRAVAIL 
.a necidenti da travail et la profestio** 
commerciales, — Lefondi «Vgarantie. — 

Les greupementt profotsionnclt. — La 
combinaison Jomnny, 

Comme noas l'avons montré dans notre 
erniùre chronique, le champ d'application de 
t loi de 1898 sur les accidents de travail tand 
ans cesse h s'accroître. Los exemples fq«« 
ous avons donnés oot montré que la seule 

i plausibles, 

les professions Les obligations qu'elle 
impose aujourd'hui à l'industrie. M. M 

de déposer au nom de la comm 
irtince et de prévoyance soctah 

rapport dont les conclusions aboutissent à cette 
malheureusement elles n'englobent 
iers agricoles,qui restent sans rai-

lis u la loi de 1899, ni les 
travailleurs au service de patrons adonnés aux 
professions libérales. Cette dernière exception 

comprend encore moins que la première, 
i ouvriers agricoles, en effet, ont au moins 
semblant de protection alors que les seconda 
it complètement délaissés. U est facile de 
•n t rer eombien cette solution est pou logique. 
,'oîui par exemple deux docteurs en inéde-
e : l'un fait ses visites dans sa propre voi-
e. est conduit par son cocher, l'autre prend 
location cheval, voiture et conducteur. 

Qu'un accident survienne sa domestique da 
M>urs des visites effectuées, Il est 
légat. Sans doute, il faut escomp

ter les son timon li d'humanité de son patron, 
par charité, et non par prescrip

tion de ta loi qu'on s'occupe de lui. Le second 
mra droit à 
i incapacité 

ae travail, s une rente si après 
> facultés de travail ont diminué. 

dangers spéciaux do l'outillage 
aojwdéfSS comme causes des droits éventuels 
des blessés, du moment ou l'on est décidé s 
assimiler ouvriers d'industrie et employés ds 
commerce, pourquoi ne pas liquider uns fois 
pour toutes la question accidents du travail,as 
pas accorder a tous Ici travailleurs indistinc
tement les mêmes avantages? 

Quoi qa'il eo soit, le rapport tout en ne vi
su m quo les exploitations commarcialos cons
titue un progrés considérable. Sur t,Ti>S'3#5 
patentes, t,o7<j,(»3, soit plus de 96 0i0 scronl 
un filet assujettis ù la loi de 1898, ai ses coo-
ciu&ioussont adoptées. 

Ponds de garantie 
flil pas do Gxer lo taux des indom 

Sans doute la question a itété tscilemei 
te du fonctionnement ( 

obligatoire d'état, l'ouvrier dev 
de la nation; mais* cette coi 

oeplion a été repousses comme entachée t 

offrant i 
' 1. L'industriel,e 

evesUsasc;!. Il proforo substituer 
BODsubiltté celte d'une compagnie d'ossu 
rances; 3. Il répartit, par (a formation d'un 
syndicat, les risques u naitre, entre un certain 

..libre de ses confrères avec lesquels il s'SS-
.ciea cet effet. 
Tous les trois ont été admis at ils ont con 

doit u prévoir les cas de faillite individuelle, 
ix (le déconfiture des sociétés d'assurance 
des syndicats de garantie. 
a, combinaison adoptée pour y remédier 
ni la création par l'Etat, d'un fonds ali 
•té par une taxe spéciale de quatre cou 
•us o.ldilionnels as principal de la comri-
iiea des patentes, imposée 

d'appliquer ti 
la loi de 1808. Peut -s 

• règle 
tégories qu'il s'agit d tutfliadit s 1s loi V Evi 

Les chances d'accident étant beaucoup moins 
grandes dans les professions commerciales 

Iuc dans les exploitations industrielles.le taux 
os primes roelaméos par les Compagnies d'as

surance y sers do beauaomp inférieur e celai 
qui est demandé a 1 industrie L'impôt de go-
rantiu n'est en réalité, qu'une prime de réos-
suraucc ayant pour but do préserver de tout 
risque d'insolvabilité. Il doit donc être propor
tionnel è la prime primitive ; or, les résultats 
obtenues prenant le patente BSnSBBtaUle 
pour base n'ont aucunes oorrélotion avec le 
taux de celte dernicre, aussi a-t il fallu re-
chercher une combinaison nouvelle. Deux 
prooodéo ont été eiodi.w, celai des groipe-
tuenls professionuels M celui do Monsieur 

QrouperaenU professionnels 

ont formés SSf des grn'irios profossi 
e risques équivalent*. Chs 

ma d'un coiiain nombre 
_ . _insls au principal de la 

taux do la taxi- uniforme imposée à chaque 
groupe varierait avec tintonsiU da risqua 
professionnel, et dans 

i profession. de divei 
n se total 

it. finissent par devenir prépondérantes, el 
ix établissements où le même profession 
exercée, peuvent se trouver dans des con 
^nstinisdis-woTbiablesquant aux accidents 

gent. de l'insolvabilité propre S chacun d'eux 
Pour ceta il serait indispensable de possé 
•> des autùùqves éSsMies n t rohsorvation 

de plusieurs années. M- noua n'avons en résUM 
icun élément d'appréciai ion '. sos«-i le frnn-
leeien d'as^nrance et ds préversnre • îles 
»t ette raltin » une oombinaison | --« 
ir M Jonnnny. rappnrlenr da ooniin> oen-

. ai des chambres syndicslao, union de syn 
dicots patronaux comprenant C7 syndicats ei 
8 5*0 membres. 

Dans ce système, rien n'est canes* ssar tas 
loiens assujettis qui cootinoent S payer les 

quatre centimes asditéonsels qui grèvent le 
•rincipal Sa tassr onanufe. mais la taux de 
'ànif ssitase |saf Isn |irfcisssnni essnssisiseis 

est ramené è 1 c. 5.M. Jouanny s basé ss eom 
etnaison sur l'expérience. 

Dans ta département de la Seine, les in 
duetriels ont versé su fonds do garantie on 
1908, trou cent soixanle-oix mille transe. Doi 
relovés faite au tribun*! do oommoroe il m -
sortqaeleur insolvabilité toUlea'estéUvéa* 80 
millions, alors que l'insolvabilité commerciale 
a'a pas dépassé 53 millions. Une simple renie 
de trois montre que ai pour 90 millions il a 
seffi de 388 0;)0 franco, pour &8 millions il 
suffira de 218.000 francs. D'autre part,le prin 
cipat de la patente oommerciale étant de 
16.900 000 francs, partagée su marc le franc 
ces 216.000 franco donnent 1 centitne 35 on en 
chiffres ronds 1 c. 5 comme taux des centimes 
additionnels nécessaires pour constituer le 
fonda de garantie, d'où ta fixation indiquée 
comme base du Systems. s 

Les observa lions que nous venonsd'indiqeer 
ont été faites uniquement dsns le département 
de la Seine, mais si l'on remsrque que l'in
solvabilité commerciale est plutôt moindre on 
province qu'a Paris, on comprend que L'on 
pont, sans inconvénient généraliser U régie 
que nous venons d'iodiqner. 

La solution de M. Jouanny s été adoptée 
par 1s Commission d'sesnrance et de pré 
voyance sociales; elle est le résultat de re
cherches faites par les intéressés. 

Nous souhaitons que le Parlement la fasse 
' que la loi de 1898 trouve, grâce S 

>uveaa champ d'application.Détapas 

les accidents survenus sa ooars du 

elle, 

Loui s DTJTROT. 

UN CUBE. ASSASSIN 

M le Curé n'aime pas les républicaine — « 
ti-pril 

Conps de revolver c 

, publie la dépûche 
Evreux, 3 mai. —*Le maire de la com

mune de Farceaux (Eure) M. Calot, était 
depuis uu certain temps eu désaccord 
avec l'abbé Taïltardal, curé de Boise-

ont, qui dessert en même temps la pa
lisse de Farcoaux. La période électorale 
t fit qu'accentuer le désaccord ; l'abbé 

Tatllardat mena une très vive campagne 
coalre la municipalité de Fatceaux; le 
maire, cependant, fut réélu. 

Dimanche, vers six heures, au moment 
où H. Calot sortait de chez tui, en compa
gnie de son domestique nommé Dubray, 
il se trouva en présence de l'abbé Taillar-
dat, qui l'interpella violemment, puis, 
sort,in t uu revolver desa poche,le déchar
gea sur le maire. Ce'ui-ci ne fut pas 
atteint, mais son domeitique reçut la 
balle dans le ventre. 

Le blessée été conduit i l'hospice des 
Andelys dans un étal qui inspire de très 

ves inquiétudes. 
L'abbé Tailiardar a été arrêté et écroué 

i la prison des Andelys. 
Hier e'éteiij Mazé, près d'Angers,un candidat 

Ntionalisic uut, iuru-ux de ta 

t blessait gravâmes 
ils vont bien, les G 

Mœurs nationalistes 
Les détails qui parviennent sar tes troahles 

de eSjosaasj montrent que la respotisabil. 
des bagarres ds dimanche incombent aux n 
tionalistes et è eux seuls. 

Cesonteux qui. au nombre de 600, ont < 
vahi la mairie, forçant les barrages de troupes 
et brisant les portes de l'Hôtel de Ville 
coups de hache. 

Le Président do bureau, dit la Patrie, i 

N essesseor*' l'an, Lugey, est jeté par la loi 
-c: l'autre Pals, par le oelooa. 
Dans la salle du vote tout est ssccsgé, l'ui 

etapoitent les listes d'émargement. 
Ce récit da journal nationaliste ne peut être 

taxé d'exagération. 
Les électeurs ont là an nvsni-grmt M 

moeurs que les s défenseurs de la Liberté 
sont disposés S implanter chez nous. 

Cela sers gai te jour où ifs seront les mai 
très, et où notre pays sera gouverné par des 
hommes somme lo enré de Boisomont. le 
candidat malheureux du MJM OU basa libé
raux » de Klorensacl 

ANGLETERRE ET RUSSIE 

La Russie est trop pratiqua pour attendre, 
et même poir désirer l'amitié d'une puissance 
avec laqoelee elle M querella depuis trois cents 
ans, Mais nous autre?» Anglais, nous ne som
me* pas prstereee 4 regard de la Rassis. Nos 
différends eveolos Slaves sont purement sen
timentaux. Qe'aot-ee qoo nous retirons do 
1 expédition du Thibet, sauf le plaisir do 
venger de la Russie f Et qnot permanent bé
néfice pnooons-nOM retirer do l'alliance japo
naise, quand l'Australie ferme insolemment 
ses portée S nos allies jaunoo? Absolument 

D'autre part. l'Allemagne est notre ennemi» 
depuis toaroora. A roc une population ineslli 
(ïento. débordante, toute palpitante de vie 
affamée littéralement do oommoroe, brélanU 
d'ambition, balnant l'A^adaoorrs d'une boim 
rm vitriol, qui no a'attéaue que sur l'or' 
direct de l'empereur, l'empire teutoniquo 
«" embuscade ~»»- " • • • * " » f — l — 1 

Amie do U France, pourquoi les Angl 

. . . Rnaaèo qui forait plno pour 
la poix du monde) (synonyme avec 1 
do VAikaaapa). qao toute outre séné 
nesMflto au pouvoir de le diplomatie b 

En outre U sslnsssihls se faire oot i 
geasaeit sons qu'il en eedue S la Qrondi 
vnsjne ensen an avinés de ses intérêts 
nuques. 

Cet arUaU • 
•nsJaSMfSons 

maintenir 

OARHCT Q'UK OrTADIH 

Les auloaokilistes éerasetrs 
st curieux de voir avec quel aéle, quel 
n, on se préoccupe de t'ainétiomtion des 
lux ou des engins permettant anx hum-

bles mortels de se faire véhiculer d'une façon 
pide. Le plas fumiste des protecteurs amè-

UoranU est certainement eelni qui a imaginé 
In courses pour l'amélioration de La race che
valine. 

A part la caisse du par! mutuel qui a'amé 
liore de plus en plus, malgré le onnenrronce 
effrénée des courtiers-marrons, tas chevaux 

x qui les montent sont beaucoup plus 
détérioras qu'améliorés après avoir fourni 
quelques courses sanautionnellea. 

Mais comme l'hypocrisie ne perd jamais 
e droits dans notre pauvre bu mini té. on dis 

simule le rétablissement de In liberté des 
jeux sous l'étiquette sportive. Oo feint de ae 
préoccuper uniquement do dressage dei che 

dans le but d'en épurer la race, alors 
qu'en réalité, tout l'intérêt M porte sur l'or-

vee au but d'un canasson quelconque ner-
ettant aux parieurs démpocher la forte 
Rossinante peut venir s'affaler su poteau ta 
te entra les gimoux, le principal est qu'il 
'rive pour satisfaire Les poches béUmnles 
an las de gens qui se fichent d'un cheval 
mime an boule dogue d'une trompette. 
L'amélioration de la race chevaline eat par 
marquent une blague intense, mais le pari 

mutuel reste une grosse réalité. 
Et cela suffit, même aux yeux de notre 
înistre des finances. 
Mais si les courses pour l'amélioration des 

chevaux produisent certains résultats sppré-
ables, on se demande ce que les courses 

d'automobiles peuvent bien améliorer ? 
Il n'apparaît pas que ce soient les piétons, les 
liens, ouïes poulas, car les séries d'écra-

bouillemenU par t'outomobilisme se continuent 
ms interruption depuis longtemps déjà. 
Il y a quelque temps encore, les chauffeurs 
esuraient la vitesse de leur guimbarde par 

des désignations de kilomètres. 
- Je fais du 110 à l'heure, disait l'an ; moi 

du 130, disait l'autre. 
Aujourd'hui le talon d'appréciation tend à 

changer, et il est probable qu'on dira d'une 
façon courante avant peu : 

'— Moi, je fars mon piéton a l'heure. 
— Moi, mes deux chiens, et ai je me trouve 
la campagne, je m offre régulièrement trois 

poules entre le repas de midi et l'oporitiv* 
absinthe du crépuscule. I 

u un nouveau genre de sport qui. avant 
de pénétrer daus les moeurs, entre déjà pour 

nstani, dans les entrailles des passants et 
e animaux en promeuade sur les chaussées, 
ârs même sur les trottoirs. 
H n'y a plus aucune séeurilcs.et cela beau

coup parcs que les am*U*s des moires ne sont 
' mais appliqua. 

Quelques propriétaires d'automobile, sen-
eux de leur double responsabilité morale 

et pjenniaire, modeicnt la vitesse de leui 
véhicule un traversant les viiles. mais ce ro 
lo nttisement ne peut pas être obtenu des tau 
nés gens, qui subissent la fièvre particulière 
des vitesses et qui obéissent surtout S des sen 
tisMeSI do gioriole ms poussant è affirme, 

supériorité quelconque sur ceux de leur 
concitoyens qui vont è pied. 

Il n'y a rien de plus terrible qu'un gom 
meux-copurchic dirigeant une automobile. Il 
pusse à travers une atsé populeuse svec des 
vitesses d'ouragan. 

Il fait de la poussière, beaucoup de pens-
ère, de l'esbrouUe, beaucoup d'esbroufie, et 

il est heureux. 
a un peu d inconscience dans cette juvé

nile imbucilitë, niais 11 y a aussi des tribunaux 
pour mettre à l'automobile de ces malfaisants 

frein qui paraît leur manquer. 
Il ne fout pas nSmnr croire qu'ï la vie d'en 
lien no mérite pas te ralentissement d'une 

Tout Cire qui vit a droit à on* protection. 
Ce dédain des latoas n quatre pattes est une 
preuve de l'ausuiioe. de sens moral de certaine 
automobilistes. 
Aussi.quand s'exercent contre eux des repré

sailles, on no les plaint pas plus qu'ils ne plai 
gnent ceux qu'ils êcrmtont. 

U faut à tout prix modifier l'état de choses 
déplorable don: nos concitoyens sont les * 

Il est temps, grand temps de mettre fin 
régime de la tolérance qui, pour certains i 
lomohiliales, est derena le régime da bon 
plaisir. 

Peut-être aosU, devmit-on fommi 
être un peu plus sévère dans la délivrance 
des brevets de chauffeur. 
Nou3on connaissons qui sontmyopes oommi 

des taupes», d'autres comme ce pauvre M. Du-
lieu qui n ont que des jambes inertes ce qui 
ne leur permet pas de faire fonctionner les 

Et pour donner nne idée de la façon dont 
on accorde le certificat d'aptitude k conduire 
le dangereux véhieule qu'est une automobile, 

avons vu délivrer sn brevet b an Lillois 
qui avait trois hrares de pratique. 

C'est da reste un de ceox qui vont le pins 
vite. Il écrase chiens, poules, piétons; marche 
en aveugle à travers tout jusqu'au jour où on 
le ramassera avec une pelle et an sens. 

Messieurs les Maires, agtnoot I 
Messieurs les juges, eyoa ta main lourde. 
De nouvelles mreurs s'imposent. 
Noua demandons à vivre sens en régime 

qui ne soit pas celui se l'Aerasement norme 
neot. 

Il os semblé pas, à premiers vee, que se soit 
trop demander. 

ft LAai l IbLIaee*eVaMAUCl ,ama. 

Péris, 3 mai. — Le science franesio* viaatf 
le perdre un de ses roprooentonu les pou» 

-Unetees: EnsUe Dnclsax. ta directeur de l'IsT-
tilut Paoteur. est mort anbitomont, es owahni 
*i quatre heures, à 1 âge de soixsnm-qaaejs 
ns, 
Emile Ouclânx était né à Aarillac (Contai), 

-J 24 juin 1840. Ses commencements furent 
laborieux et difficiles. Il avait débuté da no In 

i qualité de asaaas-niissesus, comme il 

le disait lai-méme. oh» en avoué de sa villa 
natale. El ce souvenir devait lui servir pins 
tord, lorsqu'on pleine affaire Dreyfus Io gen-
verneruont le traduisait devant ta Uibunsl 
correctionnel, sous l'inculpation d'avoir fait 

Cïrtie d'une association non autorisés , la 
igue des droits do l'homme. 

i, eu effet, qui guidait s 
les méandres de la procédai 

leur donnait les conseils dune expérience 
qu'il avait acquise quarante-cinq ans aupore-

mt, en copiant des expéditions de juge 

Doué dupe énergie pou commane. il ne 
tardait pas à sortir do ce milieu. Il outrait S 
l'Ecole normale, section des icienoes. nt è en 

professeur de chimie à 

les branches de l'activité humaine, dn-
éé météorologie à rinieïeat 

agronomique, et, on «884. professeur de ehi 
mis bieiegique a ta Sorbonne. 

Mais e'niou moment oé Pasteur ouvrait b 
ocionoo de nouvelles voies qoo Ducluux o>-

vehdonuarLa mesure de sa puissance gêné 
._. .dors qu'il commençait 

d'éorire son Traité 4$ microbiologie qui fui 
assura le premier rang parmi tas savants do 
notro époque. On soit qu'à la mort de Psn-
toor. il fut, d'un aooord unanime, chargé d» 

'llîr la succession du grand initiateur. H 
s cessé, depuis celte époque, do donner 

H'dquï 

m tin à prendre un non de repos. 
Aussi, à l'Institut Pnteur. les savants 

obscurs ou illustres qui l'entouraient et qui 
collalioraient avec lui éprouvaient ils une 

bomc.iniinimeat respectable 
touchante. L'ettoqœ qu'il avait sabie, il y demi, les avait i 

lent et progressif rétahlisse-
anguèse filiale, fia l'avaient «u 

reprendre enfin son activité ancienne, on 
fonctions de direeteor de l'Institut, se chaatn 
même de la Sorbonne, et ils pensaient que 

lit définitivemanrt 
triomphé du mai qui l'avait, sn moment, ter-

Hétss 1 cotte espérance ne devait pas durer. 
Kepooions aoesi qu'il fnt l'an des lé moine 

ai tinrent a apporter b Emile Zola l'appui do 
.jur autorité. U fut de ceux que Trerisuc 
grosso dans tas Mitas da Patois de tel'' 

laboratoire et «s ohsire pour lutter en favwnr 
A- ta justice nt de ta vérité 

Tous ceux qui. à œ moment, portngeersnt 
ses angoisses poti-iotiqun. se rappellent s 

: président de réuni 
ides manifestotie 
i du Bac, do la i 

ces grandes manifestations si raouveUMS 
de la rue du Bac, de la rue Cadet, do la < 
Chaynes • 

On n'a nos oublié qu'un soir, quelque % 
après In réunion avortée de Is selle Vfaf 
M. Paul Déroulrde avait réussi é c'intro" 
avec ses amis à la asile Ctwynes. L avenooro 
avait failli tourner an tragique pour le poète 
plébiscitaire. Doclaux descendit de la tribune 
présidentielle ovofl M. Pli 
et quelques antres l 
autour de M* Dow 
très ferme ot très i 
reconduire jusqu'à Is porte n o s l 
dent fâcheux. 

Dudnux avait épousé, i y a environ trois 
ans, Mme James Dormntetter, qui. sous son 
nom dn jeune Élta, min Mary Robinson. n 
publié soit eu français, soit eo sngleie, me 
grand nombre do poèmes, do romans et An 
récite justement célèbres. Il tains ego' 
doux nia. née d'un premier mariage. 

Il avait été élu ou 1SSJ mon broder. 
d^mie des eoîencn on renaplseemso.1 éo M. 
Hervé Mengon II fanait égenSsSUt portes en) 
l'Académie da u 
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